Speech d'ouverture: exposition Quaregnon.

Quand Jean-Pierre Scouflaire a repris l'atelier de peinture du 75, il s'est trouvé devant une série de toiles posées sur chevalets, suivant la tradition des ateliers classiques.

Cette peinture de chevalet a été souvent déclarée morte pendant le XXe siècle, entrainant le certificat de décès de la peinture en général: Blanc sur blanc de Malevitch, ironies de Duchamp envers les peintres complets "comme on dit du pain complet"; impasses de l'action painting de Pollock, après quoi on ne pourrait plus créer que des "actions", performances, happenings et autres événements éphémères; toiles perforées, ou monochromes, ou définitivement minimales, ou alors concepts, qu'il suffisait d'énoncer en refusant toute réalisation; mais aussi,  concurrence de la photo, qui émerge dans les années 80, et même celle du numérique: aujourd'hui on peint aussi avec une souris.

Et malgré tout, encore, avec Roberta Miss et plus tard Jonathan Poliart, on enseignera la peinture, mais autrement: la première décison a été de virer les chevalets, pour travailler sur d'autres supports, murs blancs, tables, ou sols. On se base désormais sur un instant précis, et fondateur: le "petit Hiroshima tactile" qui se produit lorsqu'un outil rencontre un support.

A l'atelier du 75, peindre, et apprendre à peindre, ce sera donc partir d'une surface, la regarder, la toucher, y répandre un jus, une pâte, une couleur. Elle fera lentement image, non pas posée, mais engendrée, issue de ce terreau, par l'intérieur, avec la lenteur d'une croissance végétale. Elle naîtra du matériau et des gestes de la main, mais aussi du corps et des imaginaires singuliers de chaque étudiant, en dialogue avec le regard et la pensée particulière de chacun des trois professeurs.

En effet, ici même se rencontrent les imaginaires plus construits des professeurs et ceux, en émergence, de leurs étudiants.

Merci d'avoir permis cette mise en exposition d'un dialogue permanent qu'entretiennent les trois professeurs, maîtres savants, mais parfois ignorants, avec des apprentis dociles, mais parfois rebelles: ceux-ci deviennent progressivement eux-mêmes à travers les injonctions, les hésitations, les résistances et les avancées de la vie d'atelier.

L' atelier de peinture de l'école LE 75, aujourd'hui, a trouvé une belle vitesse de croisière. Sur ces murs, il peut maintenant formuler son propos pédagogique: à travers autant de ces "petits Hiroshimas tactiles", apprendre à créer des mondes poétiques, à faire surgir des univers personnels, pour l'émerveillement de notre regard.
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